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LES VILMORIN 

(1746-1899) 


LA IYIAI SO N : AU COQ DE LA BONNE FOY. 

Le commerce des graines a eu peu d’importance en 
France jusque vers le milieu du xvn 8 si&cle, laplupart 
des cultivateurs et des jardiniers rdcoltant eux-mdmes 
les graines dont ils avaient besoin. 

Les jardins dtaient peu florifdres. La plupart offraient 
des dispositions qui rappelaient les dessins insdrds 
dans les ouvrages publids en 1639 et 1631 par Claude 
Mollet et Jacques Boyceau, jardiniers de Louis XIII, 
comme modules a suivre dans la crdation de parterres 
a broderies, de parterres gothiques ou de jardins bou- 
quetiers, suivant l’expression d’Olivier de Serres, par¬ 
terres dans lesquels le buis nain, les arbrisseaux d’or- 
nement tallies en boide, et les boulingrins jouaient 
un rdle tres decoratif. 

Ces parterres a broderies ou a compartiments se 
prdtaient trbsbien ala culture des tulipes, des jacinthes, 
des narcisses, des anemones, des renoncules, des auri- 
cules, etc., plantes a fleurs printanieres qui avaient 
passionnd un grand nombre d’horticulteurs. 

D’ailleurs les plantes florales annuelles etaient alors 
peu nombreuses; et, suivant le Manuel complet dujardi- 
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nier, Paris, jusqu’a la fin du xvn e siecle, ne posseda 
pas de fleuristes faisant le commerce de plantes etran- 
gbres. On avait pour guide, dans la culture des jardins, 
le livre de Pierre Morin intitule : Remarques sur la 
culture des fleurs (1689) et l’ouvrage de Dargenville- 
Dezallier publie en 1733 sous le titre de Theorie et 
pratique du jardinage. 

C’est lorsque les parterres a broderies firent successi- 
vement place aux jardins frangais et aux jardins a 
I’anglaise, que l’on comprit la necessity d’abandonner 
un peu les plantes bulbeuses etles plantes vivaces, qui 
btaient a la mode et d’une culture facile, pour cultiver 
un plus grand nombre de fleurs annuelles et bisan- 
nuelles. L’introduction en France, vers 1733, de la 
reine-marguerite seconda heureusement cette innova¬ 
tion. On saitquel role cette plante joua dans la grande 
fete qui fut donnde a Louis XV en septembre 1772, 
dans les jardins de Trianon. Toutefois, a ce moment, 
on etait loin de penser qufil arriverait une bpoque ou 
les jardins bien cultivbs offriraient aux regards, depuis 
le printemps jusqu’en automne, une richesse continue 
de fleurs les plus varibes et les plus brillantes, pro- 
duites principalement par des plantes annuelles. 

De nos jours, ou la passion pour les jardins se deve- 
loppe de plus en plus chaque annbe, on veut avoir 
toujours des fleurs, quelque rigoureuse que soit la 
saison; il en faut pour toutes les fetes, pour toutesles 
ceremonies; elles sont devenues le tdmoignage le plus 
touchant et le plus pobtique de nos admirations, de nos 
joies et de nos douleurs! 

Au nombre des quelques maisons qui seconderent ce 
progrbs et [contribubrent a propager les plantes lbgu- 
mibres, florales et agricoles, introduites en France 
comme plus mbritantes que celles qu’on y cultivait 
depuis des sibcles, on distinguait celle qui avait pour 




LES ORIGINES DE LA FAMILLE 


enseigne : Au coq de la bonne foy. Get dtablissement 
appartenait a Jeanne Diffetot, veuve de Pierre Geoffroy 
mort le 2 juin 1728, dont la fille Claude Geoffroy fut 
reQue maitresse marchande-grainiere en mai 1743, et 
dlevde a la dignite de jurde de la corporation en 1745. 
Claude Geoffroy e'pousa le l er mars 1745, « le noble 
homme Pierre d’Andrieux », trbs versd dans l’etude de 
la botanique, science, disait-on alors, qui enseigne la 
culture des plantes et qui, selon 1’expression de Morin, 
fleuriste existant a Paris en 1658, est un art depen¬ 
dant de 1’agri culture. 

Du mariage d’Andrieux et de Claude Geoffroy, naquit, 
le 30 mars 1756, Adelaide d’Andrieux qui fut reque 
maitresse grainiere le 15 juillet 1773 1 2 et dpousa, le 
14 juillet 1774, Philippe-Yictoire-Leveque de Yil- 
morin, qui devint ainsi l’associd, etbientdt, en 1780, le 
seul proprietaire de la maison de graines qui devait 
acqudrir une si grande renommde. 


LES ORIGINES DE LA FAIYIILLE DE VILIVIORIN 

La lamille d’Andrieux 6tait ancienne. Un de ses 
ancfitres, Felix d’Andrieux, se maria a Saint-Germain- 
l’Auxerrois, en 1631, a Perette Chastinier. 

La famille de Yilmorin est une des plus anciennes de 
Lorraine: on peut citer un acte d’acquet rddigd le 
24 fevrier 1633 en faveur de Charles Levesque de Vil- 
morin, escuyer, seigneur de Yilmorien et de Woy- 
les-Landrecourt, et de Jeanne de Corpel ou Corpet, 
son epouse, fille d’un prdvot de Souilly. Cbarles 
mourut capitaine au regiment de TournayL 


(1) Les iurandes cesserent d’exister en 1776. . 

(2) C’est en 1648 qu’a eu lieu la reunion du Verdunois a la France. 
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Charles et sa femme ontassiste, le 26 mars 1639, au 
mariage de leur fils Charles avec Madeleine de Saillet, 
fille de Jacques de Saillet, escuyer, seigneur de Sou- 
hesne-la-Petite, et de Claude de Simon qui descendait 
par les femmes des Vilmorin habitant le Clermontois. 

Jacques Levesque de Vilmorin , fils du precedent, 
dpousa en 1713 Elisabeth Jeantin. En 1717, il adressa 
une supplique au due de Lorraine pour qu’il lui fut 
possible de disposer de la part qu’il possddait dans le 
finage de Landrecourt. Cette autorisation fut accordde, 
et Jacques de Vilmorin vendit cetle part pour 2.730 livres. 

Nicolas, frdre de Jacques, nd en 1667, dpousa Marie 
Jacques, qui lui donna neuf enfants. 

Le fils aine de Nicolas, Jacques Leveque de Vilmorin , 
nd le 10 aout 1702, petit-fils de Charles de Vilmorin et 
de Madeleine de Saillet, dpousa Elisabeth Monet ou Mau- 
net, nde le 6 aout 1703 et dont le pdre dtait greffier de 
Consenvoye. II etaitlaboureur 1 et habitait Landrecourt; 
il est mort le 13 septembre 1739. II eut dix enfants. 
Quatre de ses fils sont morts dans un age peu avaned. 

Marie-Anne , la fille ainee de Jacques de Vilmorin, 
nee le 20 avril 1739, dpousa, le 24 juillet 1764, Jean de 
Blaise, dont la fille Anne-Victoire, nde le 3 mars 1767, 
eut pour parrain son oncle Philippe-Victoire et fut 
maride en 1799 a Antoine Gillant. 

Marie-Pierre , la seconde fille de Jacques, nde le 
28 avril 1741 et ddeedee en 1820, dpousa, le 7 novembre 
1769, le comte Jean-Nicolas d'Ambly. De ce mariage 
naquit en 1777, Marie-Suzanne d’Ambly 2 qui dpousa 


(1) A cette epoque, les agriculteurs etaient dfisignes sous le nom 
de laboureurs. Nicolas Levfeque de Vilmorin, frere de Jacques de 
Vilmorin, etait aussi laboureur a Jubeeourt. 

(2) Il n'existe aucun descendant portant le nom d’Ambly. L«s Pes- 
chard d’Ambly, de Levoncourt, n’ont aucun rapport avec les d’Ambly- 
Vilmorin, du Verdunois. 
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en 1805 Gabriel Tiercy, dont une des lilies, AngSlique- 
Henriette, a dpousti Didier Gillant. G’est de cette der- 
niere union que naquit le savant historiographe l’abbe 
A. Gillant 1 * . 

Anne-Marie epousa Henry Tollard en 1769; Anne 
mourut jeune. 

Maurice-Nicolas , le cinquieme enfant de Jacques de 
Vilmorin, nd le 22 septembre 1737 et ddcedd en 1810, 
se maria a Elisabeth Henrionnet; il eut cinq enfants . 
Jean-Nicolas devint lieutenant de gendarmerie; sa fille 
mourut religieuse en 1868; Jean-Jacques fut la souche 
des Vilmorin (d’Azannes), de laquelle descend M. de 
Yilmorin, agent-voyer en chef a Verdun; Marie-Barbe 
dpousa Bohin, de Senoncourt; Elisabeth fut maride a 
Udroy, officier de cavalerie ; Marguerite epousa Chris- 
tophe Renaux. 

Enfin, c’estle dernier enfant de Jacques de Vilmorin, 
Philippe-Victoire , ne en 1746, qui devint la souche des 
Vilmorin-Andrieux. 

Pendant le xvn 6 sidcle, la famille de Vilmorin fut 
une famille de lieutenants, de capitaines; mais, durant 
le xvm' sidcle et surtout a partir de 1766, dpoque de 
l’annexion du duchd de Lorraine &, la France, elle 
devint une famille de cultivateurs. 

Pendant longtemps dans le Verdunois on a ecrit : 
Vilmorien, Villemorien ou Vilmorin, puis Levesque , 
Levecque ou Leveque. Les families de Vilmorin et de 
d’Ambly n’ont jamais pris le titre de seigneurs de Lan- 
drecourt, mais seulement celui de seigneurs de Woy-les- 
Landrecourt. Le nom de Lev&que a disparu peu a 
peu dans les actes rddigds a Jubecourt pendant le 
xvra" sibcle. Le nom seul de Vilmorin y est inscrit. 


(1) L’abbe Gillant, auquel je dois d’interessants documents genealo- 

giques meusiens, descend done des Vilmorin par les femmes. 
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L’habitation que les Vilmorin possddaient a Landre- 
court porte le nom de Leveche\ elle comprend deux 
logis : ]’un appartient a M. Renaux, petit-fils de 
Marguerite precitee; l’autre a la famille Gillant. 

La plupart des Vilmorin qui habitent le departement 
de la Meuse descendent de Jacques et de Maurice- 
Nicolas de Vilmorin. 

Les diverses branches des Vilmorin sont designdes 
sous les noms de Vilmorin (de Jubdcourt), Vilmorin 
(d’Azannes), Vilmorin (de Landrecourt). 

C’est Nicolas , je frdre de Jacques, qui devint le chef 
de la branchedes Vilmorin (de Jubdcourt); il dtaitmaire 
a la haute justice de Jubdcourt. C’est en 172S qu’il 
quitta Landrecourt, ou it dtait nd. 

Une autre hranche des Leveque de Vilmorin existe a 
Brocourt. Une des descendantes de cette famille a 
dpousd, en 185S, le comte Paul Le Merle de Beaufond. 

VICTOIRE LEVEQUE DE VILIVIORIN 

Philippe-Victoire Leveque de Vilmorin , le dixieme fils 
de Jacques-Levdque de Vilmorin, laboureur, ne a Lan¬ 
drecourt le 22 septembre 1746, avait a peine treize ans 
lorsqu’il devint orphelin. Aprds la mort de son pere, 
proldgd par son parrain, messire Philippe Dessoffy de 
Cserneck, capitaine au rdgiment de Linden, et par sa 
marraine, M lle Victoire Claussin, fiile d’un conseiller 
assesseur au bailliage royal d’Etain, il vint a Paris com- 
pldter ses dtudes. Plus tard, il s’adonna avec ardeur a 
1’dtude de la botanique et deAa mddecine. Pendant ses 
etudes, il eut l’occasion de se lier d’amitid avec Pierre 
d’Andrieux, grainier et botaniste du roi Louis XV, qui 
habitait le quai de la Mdgisserie, autrefois dit de la 
Ferraille. 





PHILJPPE-VICTOIRE LEYEQDE DE VIRMORIN 
22 septemhre 1746 — 6 mars 1804 
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D’Andrieux ayant etd a mSme d’apprdcier l’excellent 
caractbre, la haute intelligence et le profond savoir 
du jeune de Vilmorin, l’associa & ses etudes et a son 
commerce de graines, et il lui donna la main de sa 
fdle Adelaide, le 14 juillet 1774. 

A partir de 1775, annee pendant laquelle Yictoire 
L. de Vilmorin, au dire de Parmentier, introduisit en 
France la betterave champetre, la maison de commerce 
prit le nom A'Andrieux et Vilmorin. 

A la mort d’Andrieux survenue en 1779, Philippe- 
Victoire LevSque de Vilmorin resta seul possesseur de 
la maison, et celle-ci prit, le l er juillet 1780, le nom de 
Vilmorin-Andrieux, qu’elle porte actuellement. Cette 
maison, de 1747 a 1793, eut pour enseigne : An roi des 
oiseaux; pendant la Revolution, son enseigne fut: A toi- 
seau national. 

D&s avant 1771, la maison avait commence a publier 
avec la collaboration de Duchesne, professeur d’bistoire 
naturelle, des catalogues raisonnes de graines, de 
plantes et d’arbres 1 . Ces catalogues, les premiers de 
ce genre qu’on vit en France, sont interessants a con- 
suiter. Celui que la maison Andrieux et Vilmorin publia 
en 1778. comprend 148 pages in-12; les noms des 
plantes et des arbres y figurent en franqais et en lalin. 
On y compte 184 plantes legumieres, 24 plantes aro- 
matiques, 148 plantes florales avec leurs varidtGs, 
200 arbres fruitiers, 152 arbres et arbrisseaux d’orne- 
ment de pleine terre, 34 arbres d’orangerie et la nomen¬ 
clature de toutes les semeuces utilisees en medecine. Ce 
petit volume renferme, en outre, des notions : sur la cul¬ 
ture des plantes fourrageres et des plantes industrielles 


(1) Le Jardin des curieux ou Catalogue des plantes les plus belles a 
cultiver dans les jardins, avec les noms latins et francais, par Hdris- 
sant, n’a ete public qu’en mi. 
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qui, a cette ipoque, n’itaient pas encore trhs repandues; 
sur le chaulage des semences de bli; sur la confection 
des couches nicessaires pour la culture des primeurs. 

Les details contenus dans les catalogues publics par 
la maison, de 1780 4 1804, autorisent ii dire que Phi- 
lippe-Yictoire Levique de Yilmorin a eti, en France, le 
veritable criateur du commerce scientifique des graines 
potag&res, agricoles et fores tieres. Parses cultures expe- 
rimentales, ses bcrits, son activity, son intelligence et 
ses nombreuses relations commerciales, il a beaucoup 
contribue a repandre dans les classes aisies le gout du 
jardinage et de l’agriculture. L’importance croissante 
de ses affaires, ses relations avec l’etranger, facilities 
par la connaissance de l’allemand et de l’anglais, lui 
permirent d’introduire et de propager en France un 
grand nombre de plantes utiles, dont les noms sont ins- 
crits en tete du Bon Jardinier , ouvrage reimprime, 
chaque annee, depuis 1755 et dans lequel la maison 
Vilmorin-Andrieux a toujours fait connaitre les plantes 
nouvelles qu’elle met au commerce 1 . 

Dans ses recherches expirimentales, Philippe-Vic- 
toire Levbque de Vilmorin a constati que la transmi¬ 
gration des graines du nord au midi est plus avanta- 
geuse que celle du midi au nord. 

En 1779, grace a ses relations amicales avec le bota- 
niste voyageur Andre Michaux, qui venait d’explorer 
l’Amirique septentrionale, et avec l’appui de l’illustre 
Malesherbes 2 qui l’honorait d’une grande estime, il 
eut la satisfaction de propager en France de nombreux 
arbres exotiques : tulipier, chines d’Amerique, cypres 
de la Louisiane, etc. 


(1) Les nouveautes mentionndes dans le3 Editions de 1753 a 1778 
ont et6 publiees par d’Andrieux. 

(2) Lamoignon de Malesherbes appartenait a la Society natioDale 
d’agriculture de France. 
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Enfm il vulgarisa les bonnes plantes cultivdes dans 
les environs de Paris, et celles dont la culture dtait le 
partage presque exclusif de quelques cantons dans FAn- 
jou, la Provence, le Languedoc, etc. 

Philippe-Yictoire Leveque de Vilmorin dtait studieux, 
eclaird, bienfaisant et sensible aux malheurs d’autrui. 
En 1788, le 13 juillet, la grdle fut une calamity publi- 
que dans les environs de Paris, ou elle ddvasta une 
grande partie des cultures. Ph.-V. de Vilmorin distribua 
gratuitement des graines et des pommes de terre aux 
cultivateurs les plus maltraites. Ces dons lui valurent 
une mddaille de la Societd nationale d’agriculture. Le 
gouvernement, reconnaissant que ses dons gdndreux 
dtaient insulfisants a dissiper les vives prdoccupations 
des cultivateurs, le chargea de faire venir des graines 
de l’dtranger, et de les distribuer comme il l’avait fait 
pour son propre compte. 

Philippe-Yictoire de Vilmorin fit partie, avec Par- 
mentier, Cels, etc., du Comite d'agriculture et des arts , 
institud par la loi du 22 germinal an III. On lui doit un 
grand nombre de notices sur la culture des navets, du 
trefle violet, du colza, du pavot ceillette, etc. 

En 1793, il fit de vains efforts pour que l’on conservat 
la celdbre pepinibre des Chartreux, qui occupait 38 hec¬ 
tares. 

Les arbres et arbrisseaux d’ornement et les arbres 
fruitiers, que la maison de commerce livrait a ses cor¬ 
respondents, dtaient multiplids dans une pdpiniere 
qu’elle possddait & la barridre Saint-Jacques, et qui 
etait dirigde par un habile horticulteur. 

Possedant une certaine aisance, Victoire de Vilmorin 
eut la douce satisfaction de pouvoir venir en aide a 
sa famille, d’assurer l’avenir de ses neveux, et de 
secourir souvent des jardiniers malheureux. En 1794, 
annde desastreuse pour beaucoup de families, il fut le 
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bienfaiteur de sa section et le consolateur de Grace, 
l’un des rddacteurs du Bon Jardinier, et de Christophe 
Hervy, l’ancien chef de lapdpiniere des Chartreux, que 
la Revolution avait ruinds. 

Ce savant, qui fut aussi un vrai philanthrope, mourut 
a l’age de cinquante-huit ans, le 6 mars 1804. Suivant 
son ddsir, il fut inhume dans le beau jardin qu’il posse- 
dait rue de Reuilly, au milieu des fleurs qui lui avaient 
procurd de si douces satisfactions. 

Philippe-Victoire de Vilmorin etait correspondant 
de l’Acaddmie des sciences. 


ANDRE LEVEQUE DE VILIYIORIN 

A la mort de Philippe-Victoire de Vilmorin, son 
fils, Pierr e-Philippe-Andre, nd le 30 novembre 1776, 
et l’aine de cinq enfants, lui succeda dans la direction 
de la maison de commerce. Andrd avait fail d’excel- 
lentes dtudes au colldgede Pont-le-Voy (Loir-et-Cher), 
mais c’est a Paris qu’il etudia les sciences naturelles 
et qu’il apprit l’anglais et l’allemand. 

Les voyages que fit en Angleterre Philippe-Andrd 
Levdque de Vilmorin en 1810, 1814 et 1816, lui per- 
mirent de s’initier aux progrds accomplis alors dans ce 
pays par l’horticulture et l’agriculture, et de publier un 
grand nombre de notices trds interessantes sur les 
vdgdtaux qu’il avait dtudies, ou importes et experi- 
mentds. 

Ayant dtd vivement frappd des observations de 
J. Sinclair a Woburn, sur les gramindes propres k 
crder des prairies naturelles, il comprit les avantages 
incontestables que prdsentait l’association de ces plantes, 
quand elles ont dtd cultivdes isoldment, sur les melanges 
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de graines provenant des fonds de greniers qu’on utili- 
sait alors dans la creation des prairies et des p4turages. 

Philippe-Andre fut le collaborateur de Parmentier, 
de Thouin, d’Yvart, de Bose, de Poiteau, de Leclerc- 
Thouin, etc, Avec le temps et a l’aide de ses nom- 
breuses relations, il parvint a former de tres intdres- 
santes collections de cerdales, de plantes ldgumidres, 
de plantes tlorales, etc. C’est lui qui fut chargd d’anno- 
ter la partie horticole du Theatre d'agriculture d’Olivier 
de Serres, rdimprime dans le format in-4° par les soins 
de la Socidtd nationale d’agriculture de France. 

Les notices qu’il a dcrites de 1803 a 1835 sur les 
plantes legumieres, les vdgdtaux agricoles et forestiers, 
sont intdressantes a etudier, parce qu’il etait doue d un 
esprit eminemment pratique. En 1814, la Socidtd 
d’horticulture de Londres lui ddeerna sa grande md- 
daille pour les nombreuses et intdressantes communi¬ 
cations qu’il lui avait adressdes. 

C’est en 1815, dpoque a laquelle l’extension de ses 
affaires commerciales ne lui permettait pas toujours 
d’dtre a la fois ndgociant et experimentateur, que Phi¬ 
lippe-Andre s’associa quelques collaborateurs ddvoues 
et intelligents, et que la maison fut ddsignee sous le 
nom de Vilmorin-Andrieux et C le , ddnomination qu’elle 
a conservde jusqu’a nos jours. Cette ddcision eut d heu- 
reuses consdquences; elle lui procura le temps qui lui 
etait ndeessaire pour poursuivre avec succds ses dtudes 
scientiliques agricoles et forestidres. 

On sait que le pin de Riga etait regardd par la 
marine comme celui qui avait le plus de valeur a cause 
de sa ldgdrete, de sa flexibilitd et de sa tdnacite. Pour 
arriver a produire en France un pin de mature qui eut 
les m&mes qualites, Andrd de Yilmorin s’estlivrd, dans 
le Gatinais, a de nombreux essais de culture compa¬ 
rative entre les pins de Riga, de Laricio, d’Autriche, 
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de Calabre, de Tauride, etc.. Ces cultures, connues 
sous le nom A’Ecole forestiere des Barres, out acquis 
une grande importance et elles constituent de nos jours 
un arboretum d’etudes tres prdeieux. 

Pierre-Philippe-Andrb Leveque de Vilmorin 6tait 
correspondant de l’Academie des sciences; il mourut le 
21 mars 1862,al’agedequatre-vingt-sixans, aux Barres, 
au milieu de ses belles plantations forestieres. 


LOUIS LEVEQUE DE VILMORIN 

Le 'l° r juillet 1843, Andrd de Vilmorin avait cdd6 la 
maison de commerce a son fils ainc, Pierre-Louis-Fran- 
cois LevSque de Vilmorin , ne le 18 avril 1816. 

Trbs versd dans la physiologie vdgdtale et la chimie, 
Louis de Vilmorin continua avec une ardeur juvdnile, 
malgre une infirmity qui rendait sa demarche lente et 
parfois penible, les interessantes etudes expdrimentales 
entreprises par son pbre. 

Le caractere tout a fait special de ses travaux est la 
recherche des moyens les plus propres. a developper 
dans les vdgdtaux les qualitds les plus prdcieuSes, el a 
en assurer la transmission par l’hdrdditA C’est la th6o- 
rie de la selection appliqude avec intelligence et md- 
thode h chaque cas particular. Par cette question de 
1’atavisme dans les vbgdtaux, il touchait a ce qu’il y a 
de plus elevd et de plus philosophique dans la science, 
mais il ne s’attardait pas plus qu’il ne convenait aux 
speculations purement doctrinaires et scientifiques ; 
c’dtait, avant tout, un praticien pour qui une thliorie ne 
valait que par les applications immediates qu’il en pou- 
vait faire. 

On peut dire que les recherches auxqu elles se livrait 
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Louis de Vilmorin dtaient de deux sortes : les unes 
s’appliquaient aux graines venues de tous les pays du 
globe, qui etaient senses et observers, pour permettre 
ensuite un examen comparatif des plantes qui en etaient 
issues, et une selection de celles qui paraissaient les 
plus interessantes; les autres recherches s’appliquaient 
a la fixation, dans les vegdtaux, de qualitds particu- 
lieres, qui n’etaient jugees acquises et definitives que si 
elles se maintenaient apres six ou sept generations suc- 
cessives. 

Nombreuses sont les plantes sur lesquelles Louis de 
Vilmorin a portd ses investigations : sans parler du 
colza, de 1’ajonc, des pommes de terre, des caiottes 
fourrageres, et de bien d’autres, nous devons une men¬ 
tion particulidre aux bids et a la betterave h. sucre. 

Aprds dix ans d’etudes et d’observations minutieuses, 
Louis de Vilmorin publia, en 1850, un Catalogue syno- 
nymique des froments, qui est devenu classique. 

On doit aussi a ce savant chercheur l’amdlioration de 
la betterave blanche a sucre de Silesie, qui a beaucoup 
contribud aux progrds de l’industrie sucridre indigdne. 
Apres des dtudes incessantes et suivies pendant prds 
de dix anndes, ii est parvenu & obtenir des racines 
contenant 18 0/0 de sucre au lieu de 10 a 12 0/0. C’est 
en choisissant les racines porte-graines, aprds les a\oir 
analysdes, qu’il a pu order la varidtd appelde betterave 
blanche a sucre amelioree Vilmorin. 

Louis Levdque de Vilmorin, d’une bontd exem- 
plaire, dtait entourd de toutes les sympathies et ne 
comptait que des amis; il a termind sa carriere le 
21 mars 1860, c’est-a-dire deux ans avant son pdre. Sa 
mort prdmaturee a dtd une grande perte pour l’agri- 
culture. 
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HENRY LEVEQUE DE VILMORIN 

Apres le ddces de Louis de Vilmorin, sa veuve, 
nee Elisa Bailly, prit la direction de la maison jusqu’en 
1866, epoque ou elle y associa son fils aind Charles- 
Philippe-Henry. 

Charles-Philippe-Henry Leveque de Vilmorin, ne le 
26 fevrier 1843, d’abord associd de sa mere.en 1866, 
devint sept ans plus tard, le 21 juin 1873, le chef de la 
maison, dont il conserva la direction jusqu’a sa mort, 
survenue inopindment le 23 aout 1899. 

Henry de Vilmorin avait dpousd en 1869 M Ile Darblay, 
fille d’un propridtaire agriculteur bien connu dans 
l’Orldanais, M. Paul Darblay. 

Henry de Vilmorin n’a cesse, pendant vingt-cinq ans, 
de continuer les cultures expdrimentales commencdes 
par son pdre et son grand-pdre sur les cdreales, les 
pommes de terre, les racines alimentaires et indus- 
trielles, etc. On lui doit divers ouvrages de haute 
valeur a la fois scientifique et pratique. Tous ces 
ouvrages sont le rdsultat de l’dtude attentive des remar- 
quables collections des plantes diverses qui sont culti- 
vdes dans ses champs d’experiences, et qui font depuis 
si longtemps l’admiration de tous les visiteurs de nos 
grands concours agricoles et horticoles. 

La fdcondation artificielle est devenue une science 
fdconde dans ses resultats entre les mains d’Henry de 
Vilmorin. 

De ses dtudes sur les semis, la sdlection, le croise- 
ment et la culture des bids, est sorti son beau livre Les 
meilleurs bles ; et diverses varietds nouvelles de fro- 
ments, obtenues par l’hybridation, ont rendu son nom 
populaire dans nos campagnes. 
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Henry de Yilmorin continua les travaux entrepris par 
son pbre sur les pomme's de terre, et la seconde edition 
qu’il publia, en 1886, du Catalogue methodique et syno- 
nymique des principales varietes de pommes de terre, 
contient plus de 200 varibtbs nouvelles. En mbme 
temps, il poursuivait ses recherches sur l’amelioration 
de la betterave a sucre. 

Pour donner une idbe de l’ceuvre agricole d’Henry de 
Yilmorin, il nous faudrait citer tous les discours qu’il a 
prononcbs, toutes les conferences qu’ii a faites dans les 
occasions si diverses ou l’on faisait appel a son con- 
cours. Son oeuvre horticole ne fut pas moins conside¬ 
rable. 11 savait la part que ses ancetres avaient prise 
a la fondation et a la mise au courant du Bon Jardinier, 
et il tint a honneur, jusqu’b. la fin de sa vie, d’y appor- 
ter sa collaboration annuelle. Il avait refait complete- 
ment, il y a cinq ou six ans, toute la partie de la culture 
potagbre, et, chaque annbe, il rbdigeait pour cette 
publication tout ce qui concerne les legumes nouveaux. 
Mais les deux publications qui ont certainement fait 
faire le plus de progrbs a l’horticulture sont les deux 
beaux livres : Les fleurs de pleine terre et les Plantes 
potageres, qui restent les traitbs classiques de culture 
potagbre et de floriculture. 

Henry de Yilmorin btait premier vice-prbsident de la 
Socibtb nationale d’horticulture de France et vice-secrb- 
taire de la Societb nationale d’agriculture. Tres verse 
dans la connaissance des langues etrangbres, il pouvait 
avec fruit voyager en Angleterre, en Allemagne, en 
Italie, aux Etats-Unis, enEgypte, etc., et prendre part 
aux rbunions horticoles et agricoles organisbes dans 
ces contrbes. Les confdrences qu’il fit a l’occasion des 
Congrbs et des expositions universelles furent toujours 
tres applaudies. 

Chercheur infatigable, doub d’une vive intelligence, 
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d’une volonte persdverante, d’un jugement droitet sur, 
d une activite remarquable, il avait pour ambition 
d augmenter toujours la prosperite des jardins et des 
champs. D’une bienveillance extreme, ayant un cceur 
d or, une ame charitable 1 , empressd a venir en aide a 
ceux qui rencontrent des obstacles dans leur existence, 
il dtait tres aimd a Yerrieres ou il dtait maire, et dans 
toutes les socie'tds auxquelles il appartenait. On se plai- 
sait a l’entendre, parce que sa parole toujours instruc¬ 
tive etait pleine de douceur, de franchise et de clarte. 
Sa mort subite et prematurde — il avait cinquante-six 
ans a cause une emotion douloureuse a lous ceux qui 
l’avaient connu. On me permettra d’ajouter qu’elle a 
6t6 pour moi, au ddclin de ma vie, la perte irreparable 
d une affection qui m’avait ete chere entre toutes. En 
publiant ces lignes, c’est comme un tribut de recon¬ 
naissance que je paie a sa memoire! 


Depuis Philippe-Victoire L. de Vilmorin, les aines 
de chaque generation, Andre, Louis et Henry se sont 
succede sans interruption, depuis 1804, dans la direc¬ 
tion des etudes agronomiques et des affaires commer- 
ciales de la maison Vilmorin-Andrieux. Les autres fils 
ont ete presque tous soldats ou marins. Auguste de 
Vilmorin, le frere dePhilippe-Andre, apres une carrihre 
poursuivie presque tout entiere en Algerie, devint 
general de division; Charles, frbre de Louis de Vil¬ 
morin, fut marin, et son fils devint officier. 

Mais en presence du developpement considerable 
des affaires de la maison de commerce, Louis de Vil- 


(1) Les habitants de Landreeourt (Meuse) ont inscrit son nom parmi 
les bienfaiteurs de leur eglise. 
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morin desira que ses trois fils y fussent occupes. Mal- 
heureusement ce voeu ne devait pas se rdaliser pour 
le jeune Philippe qui fut tue a la bataille du Mans le 
11 janvier 1871. 

Apres la morl de M mo Louis de Yilmorin, alors que 
son fils aine Henry dtait deja depuis six ans a la tdte 
des affaires, son second fils Maurice prit a son tour, 
avec la responsabilite d’un co-propridtaire, la direction 
des services intdrieurs, Henry conservant la direction 
gdndrale, et plus particulierement la direction des 
dtudes agricoles et horticoles et des cultures d’expe- 
riences et d’amdliorations. 

A ces etudes generates, Henry de Yilmorin avait 
initid de bonne heure son fils aine Philippe , qui a 
pris, depuis la mort de son pdre, la direction de la 
maison de commerce, avec le concours de son oncle 
Maurice. 

Ne en 1872, a Verrieres-le-Buisson, Joseph-Marie- 
Philippe Leveque de Vilmorin , le nouveau directeur 
de la maison Yilmorin-Andrieux et C i0 est done 
aujourd’hui dgd de vingt-sept ans. Destine dbs son 
enfance a recueillir la succession qui vient de lui arri- 
ver, trop tot, hdlas! si l’on songe audechirement de son 
cceur, il a requ une instruction qui n’a etd pour ainsi 
dire qu’une longue preparation aux fonclions qu’il rem- 
plit aujourd’hui. 

Apr&s de fortes etudes classiques, commencdes en 
France et termindes en Angleterre, il passa brillam- 
ment, en 1895, sa licence ds sciences naturelles a la 
Faculte des sciences de Paris. Entrd dans la maison de 
commerce des 1894, il devint, en 1897, l’associe de son 
pere, qui l’avait depuis longtemps interessd & ses tra- 
vaux personnels et a ses experiences, et qui avait tenu 
depuis pres de dix ans a l’avoir pour collaborateur dans 
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ses voyages d’etudes a T stranger, notamment en Ame- 
rique. 

Philippe L. de Vilmorin 6tait done prepare de longue 
date a bien remplir ses nouvelles et importantes fonc- 
tions. Justement fier du nom qu’il porte, il saura en 
continuer la bonne renommee, fiddle aux traditions que 
lui auront I6guees « les Vilmorin » dont nous venons 
de raconter sommairement l’histoire. 


LA IYIAISON VILMORIN-ANDRIEUX 

La maison de commerce, a toutes les epoques, a pos- 
sedd un jardin destine a verifier la faculte germinative 
des graines et a etudier les plantes nouvelles. 11 y a un 
siecle, son jardin experimental 6tait situe rue de Reuilly, 
mais, par suite des expropriations faites en 1831 pour 
creer le boulevard Mazas, on le reporta rue de l’Orillon, 
dans le faubourg du Temple. Aprbs la creation du che- 
min de fer de Vincennes, communiquant au chemin de 
fer de ceinture, il futretabli, en 18S0, rue de Reuilly, 
sur un vaste terrain ou furent construits lous les maga- 
sins necessaires pour l’bpuration et la conservation des 
graines, et leurs expeditions. 

En 1813, Philippe-Andre avait achete un domaine a 
Verrieres-le-Buisson, pr6s Paris, dans le but de donner 
plus d’extension a ses essais de graines et b ses cultures 
experimentales et scientifiques. Le pare de cette habi¬ 
tation renferme de beaux arbres exotiques. 

En 1817, il s’etait rendu acquereur du domaine des 
Barres, prbs Nogent-sur-Vernisson (Loiret), propriete 
de 400 hectares, sur laquelle il commenga l’annee sui- 
vante des plantations forestieres, dont nous avons 
parld plus haut, et qu’il ne cessa d’augmenter et de 
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completer jusqu’a samort. Cette grande ecole forestiere, 
qui compte aujourd’liui soixante-dix-huit anndes 
d’existence, est unique en Europe; elle comprend la 
plupart des essences forestieres rustiques de l’Europe, 
del’Asie et des Etats-Unis ; elle occupe 76 hectares, 
et poss&de 600 lots d’essences diverses. 

L’utilite de cet Arboretum, etait si hien reconnue que 
l’Etat en a fait 1'acquisition pour y installer une tcole 
de gardes et un musee forestier. C’etait d’ailleurs le 
ddsir du fondateur, Philippe-Andre de Vilmorin, qui 
avait souhaitd que l’ficole forestiere crdee par lui, fut 
continuee par l’Etat. 

Le domaine des Barres, outre l’ecole foresti&re, com- 
prenait une veritable ferme experimentale. C’est sur 
cette exploitation que Philippe-Andre Levdque de 
Vilmorin fit de nombreux essais comparatifs de plantes 
fourraghres et de cere ales, et qu’il cultiva sur une 
dtendue importante, avant de les recommander aux 
agriculteurs, les nouvelles esptsces ou varietes que ses 
dtudes lui avaient permis d’obtenir et qu’il regardait 
comme tres meritantes. C’est en 1853 que fut mise au 
commerce la betterave jaune ovoide des Barres, qui 
avait 6t6 pendant plusieurs annees dtudide aux Barres. 

Le grand developpement que prit vers 1850 le com¬ 
merce des graines horticoles et agricoles conduisit 
d’abord Louis de Vilmorin, et plus tard Henry de Vil- 
morin, a compldter les bELtiments du jardin de Reuilly, 
puis ceux de Verrieres, et a construire ensuite lesmaga- 
sins qui sont situds a Massy-Palaiseau, pres du chemin 
de fer de grande Ceinture. Toutes ces constructions sont 
trds vastes et trds bien disposees; elles sont intdres- 
santes k visiter. 

Le laboratoire construit a Verrieres en 1890, poicr 
les etudes de chimie, de physio logic et de biologie vege- 
tales, est vaste, bien dclaird et parfaitement agencd. 

T-- 
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De nombreuses pknt.es florales sent cultivdes annuel- 

Reudiv T; Un , art r marqUabI ° dans les J' ardins de 
ftemlty et dans les champs de Verrieres et de Massy 

Ces cultures sent de vdritables ecoles de floriculture * 
Ma.ces .mpertantes cultures experimental sent 
toutes situdes sous le climat de Paris, qui ne permetpas 
de Imsser en pleine terre les plantes qui demandent une 
temperature moyenne assez elevcie pour vegeter, tleurir 

surks v? r; t DanS ^ ^ de P ° UVOir Continuer ses etudes 
sur les vdgetaux appartenant a l’Europe meridionale et 

de donner le plus d’extension possible a ses affaires 
commerciales, Henry L. de Yilmorin s’est rendu acqud- 

Gol T Une m 0Fi M SUu6e " EmpeI ’ Cap d ’ Antib es et 
t ce’d PeS '^ antimes) - Lesma S Q ifiques cultures 
de ce domaine, exploits depuis plusieurs anndes, font 
1 admiration de tous les visiteurs. 

Les' nombreuses experiences faites de tous temps par 
les Yilmorin ont donnd lieu a d’interessants rapports 
et a des memoires trts instructs* : elles ont toutes 
ce caraetbre d’Mre a la fois scientifiques et pratiques 
Pendant longtemps la maison Yilmorin-Andrieux a 
compns au.nombre de ses affaires commerciales les 
plantes vivaces, les plants d’arbres et arbustes d’orne- 
men et les arbres fruitiers. En raison du ddyeloppe- 
ment considerable que prit le commerce des grained et 
de 1 extension qu’on donna aux pdpinieres dans les envi- 


prietaires ruraux, le Cultivateur, le Bulletin FSr,Zn? L f P , 

Pali et de co “^'ce a 

S0Dt ° CCU ^ S 4 culture des "planted Til^la rlcolte 
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rons de Paris, elle cessa de s’occuper des v6g£taux 
ligneux pour donuer plus d’importance aux plantes 
florales de pleine terre, comme les dahlias, les cannas, 
les begonias, les glaieuls, les chrysanth5mes, etc. 

II resulto de l’esquisse qui precede que la maison 
Vilmorin-Andrieux compte cent cinquante-cinq annees 
d’existence : elle a 6t6 connue, de 1745 a 1774, sous le 
nom d’ Andrieux ; del775 a 1779, sous celui d 'Andrieux 
et Vilmorin ; a partir de 1780, sous celui de Vilmorin- 
Andrieux , et enfin depuis 1815 sous celui de Vilmorin- 
Andrieux et C ie ; mais la maison de< commerce existait 
d6ja en 1727, ily a cent soixante-douzeans, sous le nom 
de Geoffroy. 

C’est la famille de Vilmorin qui a port£ le commerce 
des graines a un veritable degre de perfection. C’est elle 
quia introduit dans les jardins, les champs et les forfits 
le plus grand nombre de vegetaux utiles, obtenus a 
l’aide de cultures experimentales, ou importes en France 
de pays lointains. En consultant le Bon Jardinier depuis 
son origine jusqu’a nos jours, on constate que les Vil¬ 
morin ont propage plus de 450 espbces ou varietes 
v^ritablement utiles; et nos marches aux fleurs doi- 
vent a la maison Vilmorin une bonne part de leur eclat 
et de leur prosperity. 

La France, par suite desonclimat, est tres favorable 
a la production des semences horticoles et agricoles. 
Les graines que la maison Vilmorin-Andrieux livre au 
commerce sont rycoltdes pour la plupart par des culti- 
vateurs choisis parmi les plus intelligents, sous la sur¬ 
veillance d’inspecteurs connaissant bien les especes ou 
les varidtes dont ils doivent surveiller la v^g^tation, la 
floraison et la rdcolte. 

Les affaires de la maison Vilmorin-Andrieux ont 
pris une extension considerable. C’est en voyant les 
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semences d^posdes dans ses vastes et nombreux maga- 
sins, c’est en etanttemoin des manipulations ex^cutees 
pour netloyer les graines et s^parer celles qui ne sont 
pas arrivees k parfaite maturity, qu’on peut se rendre 
compte de laquantite £norme de graines de betterave, 
de trbfle, de luzerne, de ray-grass, de radis, d’ognon, 
de carotte, etc., etc., que la maison livre chaque 
annde & l’agriculture et l’horticulture. Loudon a dit 
juste, en 1831, dans le Gardener's Magazine, quand il 
a proclame quo la maison Vilmorin-Andrieux etait, 
dans son genre, la premiere du monde! 

Les Vilmorin qui se sont succedd depuis 1780 ont 
tous etd membres de la Socidte nationale d’agriculture 
de France, et de l’ordre national de la Legion d’hon- 
neur. 

Par leurs travaux, par les services qu’ils ont rendus 
a l’horticulture, a l’agriculture et a la culture forestiere, 
lls ont droit a l’estime generate, & la reconnaissance 
publique, car,, comme l’a dit Bernardin de Saint-Pierre, 
quiconque propage une plante ou un arbre utile est un 
des bienfaiteurs de son pays! 



Paris. — 













